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Si VOUS lisez encore demain cer
tains journaux réactionnaires qu’il n’y a
flus môme trOloquence parlementaire en 

rance, parce que lu République est 
«omme uu vent furieux (iui dessèche tous 
les talents,vouü pourrez dire que c'est une 
calomnie idiote ù ajouter à toutes celles 
dont on nou* ressavHe le» otclUos !

Cette semaine qui s’achèv« esl u 
plus brillautPij ({ii’on ait vues dans les 
annalea parlemcntuiros.

On a parlé à la tribune française une 
laague politi<{ue eten m<}mo tompa une 
langue (l’allaires et de linauces, qui est 
bien et qui demeure la première langue 
politique do l’Ktirope.

m  c'est aux orafeure républicains que 
revient tout l’honneur do cettc campagne,

i»n demi-si»‘cle, n’a pas coutumc de s’alln- 
lîjer tout d’un coup dos pieds à la t?te, 
pour vin pt-Hardqui éclate i  la tribune ou 
m^me pour un feu d’artitico.. .

Je cannais les défauts môuie de mon 
parti el il m’arrive par une triftte ino^hia- 
iion de mon caractère. d’Otre »ouvont plus 
sévère pour mes amis que pour mes enne
mis.

Mais pen<lant toute cettç semaine ie n'ai 
cessé d’applaudir, io l’avoue à ma honte, 
et j ’ai été cuclianté de tous les jeunes au
teurs que j ’ai vu défiler à la tribuno.

.ÎO

langue politique 
souplesse et de c 

Voasnemeltri

»lrc Répubhtpic. Il a été tr̂ vs fort, 
e situation politique très difficile, 
d’enuemis.dccompOtiteurs,d'amis

uu talent de prenuer ordre, (lo malin 
homme (pü tal très méchant, parle une 

• ■ ■que étonnante Ue tinesse.de 
e correction 

B mettrez pas non plusM. Kou- 
•vier parmi les tout jeunes, bien qu’il soit 
encore jeune pour moi. Ses ressources 
multiples sont depuis longtepips connues. 
Cest presque un vieux parlementaire 
dans nolrc Ré; 
dans une
entouré d’enueniis, 
quelquefois plos dangereux que les eune- 
niis... Il est sortit do ce débat singulière- 
ineut grandi et raffermi.

On l’avait trouvé faible, hésitant, bal
butiant dnns tonte cette dernière période. 
13i5ons-le mot : ou l’avait trouvé plus 
d ’uuo fois « mauvais » et ayant tout Vair 
d ’un homme qui ae noie. La Ijnromtte 
avait vu dans l’ombre des mains amicales 
e t  fraternelles toutes prôtes à lui faire 
faire un plongeon.

Mais comme il s’est relevé au-dessus de 
l ’eau et de quelle vigueur de jeune homme 
il a uugé coutre le courant I 

La discusjiinti générale s’est terminée 
par un triomphe général pour lo gouver- 
«ement el en particulier pour cel heu
reux Houvier.

Mais qn’il fasse attention à lui, car le 
vrai danger commencera avec la discus
sion des chapitres et des articles. C'est au 
* " du plus iuaigniliant article

 ̂ tquei>euti ...........
demeure pris cor

qui n'eùt d'autre moyen do salut que do 
s’enfuir en abandonnant l’une des parties 
les plus intéressantes de son person-

proposition de M. Rouvier sera

souteuif. Tout lier do 'sou succès d'hier, il 
se jetera la tj-te eu avautdans la môiéo. Kt 
crac H l tombera sur le nez.,. Qu’il se mé
fie f C’est tout ce que j ai à lui dire.

Mais le bataillon des Jeunes, auxquels 
je reviens, a dépassé nittented^ tout le 
monde.

M. Poincarré a été uue révélation. Ce 
petit avocat, stagiaire du l ’arltïuieiit, a
parlécommeun parlementaire counon 
On lui a prophétisé qu’il serait rappor 
général l’an prochain et ministre l'a

' « s  l’année d'aprôs, parce que, avant 
lui c ’est M. Burdeau qui doit passer. lui 
aussi on a fait une vmtable ovation. On 
l’a sacré et consacré dès A présent mitiis- 
trable. Il a du souflle et du fond comme 
un clieval (fe course taillé pour enlever le 
grand prix. \n reste, bûcheur en diaWe, 
uu vrai potacJwcomme disent nos lyc5ens 
capable de p.Mir pendant troulo heures de 
suite sur des statistiques fmancières.sans 

anger ni boira.
De l'érudition.de la science économique, 
mime quatre Léon Say et beaucoup plus 

de sérieux et de tenue. Grave, fioiiL cal
culateur, et cependant passionné, doué 
d’une forte dose d’ambition, ûpre à la 
lutte ot insinuant, par dessus le marché. 
Mais je It̂ i dirai aussi son défaut ct son 
danger : '|u’il prenne garde de devenir 
réactionnaire t 

On le flatte beaucoup, on l’eticense : 
uu’il n’oublie pas trop ses origines intel- 
rectuellesl

M. .Tamais qui a parlé « contre » le bud
get, qui ue fait poiut partie do la Commis
sion, n’a pns eu ce brillant succès que la 
majorité réserve à ses favori^i. Mais il est 
snns contredit l’uii des jeunes députés les 
piusintéreisantsde ccttoassemi>Ieo.Hcau- 
conp plas froid,plus réservé«iu‘un certain 
nombre de sesjeuues émules, il est capa
ble de les d.'passer :\ un certain moment. 
Mais son heure n’est pas encore toul-à- 
fait venue. Il u’a pas eiitiércmentpris pos
session delui-mômc.

Hon discoursa été des plus remarqua
bles, très solide, tros robuste, %l auiiué 
d'une véritable inspiration démocratique.

Je crois bien que pour lui on n’a pas à 
craindre de le voîr s engager dans des co- 

n  ann sens très 
, ries réfor

mes, qui le sauveront des périls parle
mentaires.

Au reste, excellent orateur, lrt*s maître 
de sa parole et do ^on sujet, il.n© s'em
balle pas, mais il sait ce qu’il veut dire et 
ce qu^l veut faire, et 11 marche A son but 
sans s’ inquiéter de cr qui se passe autour 
do lui. O  sont des qualités (fe.'iprit ot do 
caractère, d’où l’on i>eut tirer beaucoup, 
pourvu que les circonstances s’ y pivtent

Kt la droite monarchique, bouapartiste, 
orléaniste, qu’a-t-elle fait dans tout cela i 
hienl Où sonl ses hommes f Et surtout où 
sont ses jeunes hommesf Nulle parti II 
n'y en a pas I ,îo vois bien sar les bancs de 
la droite de jeunes visages, quelques-uns 
presque imberbes : mais c'cst lo néant t 
Nulle application, nul travail, aucun zèle 
véritable pour le bicu public.

Des freluquets,commenous disons dans 
le temps... Des i>etits Fins (fe siècle, 
oomme vous dites, je crois aujourd’hui I 
.le les appellerais plutét des Finxde cnnfe, 
des Fhiÿ (fo irgh)K\ des de niomr- 
chic et d'empire ot quelles pauvres Fins

fallu que le vieil évéque d’Angers, retroni 
sant sa soutane, monWt à la tribune 
comme à ressaut, pour livrer bataille au 
budget républicain.

l ’arml ces blancs becs, cea jeunes pa
roissiens qui l'entourent, nas un n'a eu le 
courage... mais nou, ce nest jm  lo cou
rage seul nui leur manque, c’est lo talent 
et l étude... Ils sont hors d'état de soute
nir la lutte d la tribune contre les jeunes 
recnies du parti républicain.

Au moins se rendent'ils compte «le leur 
profonde tocanacité et c’est le dernier mé
rite qui leur reste.

Voilù pour les talents f*t jioiir los espé
rances d’avcnirl 11 ost évident que lo parti 
républicaiu est un pîU-ti qui se renouvelle, 
se recrute, se rajeunit sîms cosse.

Or, tout est là. Nous avons perdu los 
antiques colonnes de marbre et de granit 
qui soutenaient l’édifico. Xous avons 
pleuré sur la tombe de Gambotta et nons 
avons cru ce jour-là (̂ ue nous ensovelia- 
sions la République avec lul.

Je ue comparerai personne a celui-là ; il
itunique, il reliait la ...................

torique du parti répubi 
et auxMirafwaa...

Mais nous voyous de toutes parts s’éle
ver des talents nouveaux qui ont grandi 
dansia paix par îe Iravail et l’étuac. Us 
out, avec les qualités, les défauts du tomi>s 
où nous vivons, soit ; jo u’en discouvieus
r . Ils s'amélioreront encore, je l’espére, 

continueront de travailler pour leur 
paya ot pour la Hépublique.

Xous pourrons Otre ü-anquilles sur l'a
venir : la République réparé les pertes et 
le décbet des ans,à mesure que les années 
s’écoulent. Tout est mort autour d'elle, 
mais la démocratie française a le don de 
réternelle jeunesse.

Maintenant, tri jfrereunis au budget lui- 
m>‘ iüe. certes il y aurall là-dessus beau
coup à dire. Mais j'aurais tant d’autres 
occasioiis de le dire !

.îe voudrais que lannjorité républicaino 
uc se renfermât pas trop en elle-mème, 
au'elle al!;\t chercher quelquefois uu peu 
deson inspiration hors deson propre mi
lieu, et par exemple dans lo discours de 
M. CHiulUe Pelletan, où il y avait d’cxcel- 
lentes choses.

M. Camille Polletau so tient horrible
ment m alà-kU ^une. Mais ilj)arle finau- 
ûe^co'mmc uft-Trat flnanv!Îcr,"e vous as
sure, et c’cst un prodige do voir ce fantai
siste, ce capricieux, ce fantasque, qui ne 
semblait venu au mondo tiuo pour ôi rire 
des chroni<mos élinoelantes, parler main
tenant chiffres ct budget pendant trois 
heure.s d’enfllarte, cnmme un Henri Ger
main on un do Soubeyran.

Oui, la Riipubllque alxnidc on talentsde 
touU's sortes, elle en c?l comblée, par uîie 
faveur manifeste do la nature ou par la 
vertu fécondante dn snfTrage universt'l \

X. v ;z .

L E  PARTI OUVRIER
Nouveau riglement de la Fédération 

socialiste
Parmi les qun.rttons qu'avHÎl i'i réjf'cr le Ci)n- 

grùs de CUâtellersult. une des laincipales 
était la réorijanis&Uun sur de nouvelle» 
de la Fédération dat h'nvaiUeurs Mocialixlet 
de France, plas communément appelée Parti 
ouvrier.

Le règlement qui fut élaboré n'avait enrore 
été communiqué i, percoone. Lt-cture en fut 
faite pour ln*prtinu're fois, ii y a quelque» 
joura. dans une réunion privée des dé légué» 
dcü comitée. ]>emain le Pt'oléUtire, ortrant; 
ofûcieldu parü, le publiera en entier. Nou«

Lm  régions fédérale*
Le Parli est divisé territorlalement en six 

r ĝionn ; Ganlre, Nord, Midi. Kst,
(juest, Algérie el Colonies. C'e»t dane la ré
gion du centre que* Ke irouvent 'leu départe- 
menU de U .Haine et de Hein«-et-Oi»e.

Le» fédérnlionslocRleif, corporatives, n-̂ Io* 
nnie». ne peuvent poiler attoinle à TniUnno- 
iide düê groupes qui les composent, ni nian- 
qu'^raux diicisious des con&rés nationaux. 
Elles sont d>̂ simples circonsi-riptioDs admi
nistratives du Parti.

Kn cas d' îeclions. c'e«l-à-dire pour ce qui 
cono<»rno le choix des ciindidals, la rédaction 
des programmes, le contrôle et !e retrait du 
mandat d&t élus, l’autorité compétente le 
»?roui)eou la fé-lération des ffroupes existant 
dans U circonscri|ition dont il s’agit

________ reaeadr* du Kord
.. les &>te« du FiBlsUre « i « était 
Esp»gne, d'oA il était ronrenn i  
ftstituer prisonnier.

ment disparu pendant q
mouillait —  ..........- ■*
rendu w 
lîrest sec

NOS DÉPÊCHES

L'Election de Clignancourt
Pari», 31 octobre. — Il y a actuellenjpot 10 

candidate pour le si<̂ ge de Clignancoiirt,In!ssé 
vacant par la mort de M. Jodfin.

Vn même groupft p’ ul embrasser la propa- ----------------
p n l. et r.iîlon dan» pluliçun cirran.orli,- |«aN|FE8TATION RU8SOPHILE
nrde a. dé" cL  o 'i Z S ü t î o r c n  ItohonTg, SI o ,to b « .-U o .Büle*d acl!oS ce<o.rcon.Mrli,lionseii |,i„soient d
11 ne beut exialer plus d’un groupe par cir-, 

conscription èloctorale municipale. En |̂ - 
riüda étectonUo k̂ gisIatiTe, s'il se trouve pU- 
Meurs groupes dans la ciroonscriplion, iU 
d<)vronl ee réunir en an seul, délibérer el 
agir ensemble. Si oes groupes ou fédénitions 
do groupes laissaient porter atteinte, par le 
candidat ou par l'élu, am  déoisioas des con
grès nationaux, le Comité autioDal, gardien 
de CM décisions, devrait intervenir.

Les élus gont ainsi placés bous lecontrùie 
-J3 comités éloctoraux formés par les grnu- 
pes de la circonscription électorale <nxi 1

canOiJal, doivent soumettre aui élacleurü 
l'ëu&i» k  comp.o r«nda du mandat do i'èiu, 
et, par suite, s'il y a lieu, la révocation de ce

Dans une circonscription électorale quel
conque, où il y aurait un siège vacant et où 
U existe déji un grou|>e du Parü, aucun nou
veau gr«>ui>« ne pourra tMre admis dan» lo 
l ’arü.

Congrès nationaux
Le parti n sa ligne générale de c<jndu.t.’. et 

-on admini-îtration fixées par les rongrAs na
tionaux.

Le oonpr.'-s national ee réunit, choque année 
dans la ville déaignéo parle congr(:ü national 
précédent. Il esl constitué pur la réanion de 
délégués niandati.'8 par chaque groupe, cor
poratif on p- l̂itiquc.

Le comiti national esl fornrté de 30 memlires 
élus i  raison do cinq par chacune des six rO- 
gions territoriales; oes membres sonl tonjours 
révocables.

(Chaque année, dans les deux mois qni sui
vent la tenue du congrès cantonal, •■'tiaque 
r.igion prucéde au remplacement de Hes cinq 
li 'iîipils Gm . dü^fttéadoWeat m  tenir eâ 
relation permanente pvec les groupe? ipilles

Kn l’ubscnce du comité régional dans une 
réKÎon. ils en tiennent lieu proviaoiremen*.

t, I durée du mandat esl Üxée A un an. U  
comitr- national doil se tenir au moins une 
fuis par semaine ; son s.ège mrt ft Pari-n. s-m 
nMe est l'exécution d**» décisions pri.sirs (>ar 
liii; congrès nationaux ; la publication du 
oompte-ruûdu dû ses 8éan««s ot de celles do* 
f.'-talions : rarbitruge entre groupes et ftdé- 

l'étude dos proposUions, 1;» pr« j>a- 
gande polilinuo clx'conomique el l’or^nina- 
tion do conférences.

Le comitti nulionul rendra compte dii son 
mandat A la tenue de chaque congr>->i nu- 
tinnal.

I,a Rdéralion des travaUluiirs socielisles 
de France s’entendra avec les partis ouvriers 
dos aulros nation^ san«< qu’it soit tenu de 
congiÿ>> international, aa moins tous les trois 
an».

Les groupeK peuvent pronono>!r la radia- 
lion dnn de leur.4 membres ; son expulsion 
eet ptonoftobe pat le ooap-4s oaüotuU.

L’enseigne Ungerer

a-lieu «n faveur de l'en-

ibreux ofQciers russes, entrait ilafts Ja 
salle.

L’orchestre a joaé l’hymae ftatloniil ruase
?ue tons les spectateurs ont eatendn <M>ou4. 

.es Russes ont poussé des iiouraès chalM> 
----- et ont réclamé la afarwitirtiM qui *
pon.l:
Rassie

lu par i(
def

k  juuraée du 31 Octoltre 1870
Paris, iil octobre. -  Lo nuldie le ré

cit que lui a fait .̂ f. Tules Fairy de la journée 
du èl octobre 18̂ 0. Les faiU sont oonntts 
pour lu plupart. Nous relevons cependant 
quelques détails curienx.

On sait que les membres du gouvernement 
de la Défense naUonale éUient prisonniers

ridicules
Ainsi Flourens, ^ n d ,  maigre, arpentait * 

larges enjumi>ées l'immense table reroirverte 
d'un lapis, sur laqucUs tl était monté sans 
façon; et il dieUiitses instrucliéns.

— Ecrivez I ordoftnait-ll.\.
Puis clierclmnt ses mots :
— Ja  penjde nssemblô dans sm comlros

Xon, cs n’est pau <eln.. .  mettez : le fouverne-

tlourens cherdtalt la fin dc laptam<e lofs-
3Uti Ul purte s'ouvrit el los gardes Mtlonaux 

u iOOe l>Ht«iUrtft firent Irmptioo. Ils tenaient 
délivrer le gouvornem-'nt. Ce fut a 
Jules Ferry s.éoria,

lt alors ii'v
i, kl comMU ost Unie, vom n’iivw 

grand
— .................. -.,.0. uvec,
es jambes, un fusU, tenait au général 
I les dinwttn ien pHis extr»*rdh*ain '̂

« — On vons aime, au fo*id, gi'niral, luk 
» disait-ll, vous n’étes pas méfhânî, nons ïê 
» savons bien,elonvo«i8 gardera. Senlemr-nt, 
>» vous n'entendoz rien à la guerre rèvolulion- 
» naire, mai.s nous vous l'apprendrons... » 

Trochu, qui avait con(f<-scs épanlettc! 
un officier d ordonnance, puur qn'allcs nef
senl pas souillées, cl qui* avait mis d 
puchesa plaque de commandiiur de la Légion 
d'bonneur, écoutait cela on souriant, atac ce 
cahue qu’il e-jt tonjours devant les foulos, cc 
sang-froid que Ro-'hefort enviait.

IWcbefort, lui, était parti dès le premier 
momcut. M. Jules Ferry uou» a rép̂ -té, 
nous autorisant à le publier, un mot bien 
rieux de lui lurs.ru’il revint le lendemain.

• Si voua ne vou> liâlcz pas de faire fû Hler 
» mon ami llouren>, dit-il aux niembrcî du 
» gonvememenl ses collègues, c'est lni qui 
» vous fusillera... i

w, Laguerre conspué

-- -...... ........... pancarte fut
luuntrée sur la scéne, disant que les électeur» 
approuvant la conduite de M.Lagaerre b'-vent 
la mam.

l'n  certain nomt>re de mains »« levérentau 
tt'ilieude proteUations bruyantes.

M. Laguerre a quitté alors la ré«nioa et 
s'esl rendu à son comité électoral.

Le Scandale de Toulon
(youveaux M aiisf

Toulon. 31 octobre. — C’est M. Flow*^ 
procureaf de la HtouWlque,â Tooloft, a é w  
aaire connu d« IT Fouroox, qui l’a fait w> 
réter, sans en référer « aucva d« ses supé* 
rieors.

On continue i  trouvsr étrange Ut aasUsiM 
absolu du parquet de 'f  ouioa, qai. sa eoaMl* 
tant de dire qtie l'affiair* est très grave. iaîM  
croire i  des choses «ncore plus extraordi-. 
naires.

LepréfH du Var et ie sénateur Dsoion. 
dopais hier ii Toulon, conféraient à o«m  
hM̂ res ce malin.

En ce moment, le préfet vient de réunir lea 
ad^iats.

f'neséanoe privée du codmII mtmicipal s«ra 
probablement tenue dans la soiréi. '

U eal inexact que le préfat ait pris an ArrM 
de suspension eontre le maire.

le fera que si la preuve ^déniaWi

municipale. Elle n'a amen>' sacotté révélaçS
----- e. On aurait seulement décoBvert, pawR>

e simple erreur de oonptabUilé sn 
crédit de msin-d'omvre (16 francs 

ron). Otte dépense «tirait été ordonnée Mr 
le maire pour fa pose de vltranx chex uae«Bt‘ 
inculpées. Ancune autre v^rtteaUon n 'a llé 
entreprise. ‘

La façon dont rarrr.4«tion do maire a été 
oi»érée est viTement commentée.

Otte affaire est âupjtTrdîml plus mysté* 
que jamais, on ne aaü pas oe qu'U ea

__ _______ tsar les ori
ciatJiûa soetn. _ ___

que-çcst Mme Audibertq ,  ______
ibeouille, aurait averti M. dtilonquü- 
calui-ci aurait alors prévenu l ’autorité

M. Kouroux s_ 
rattre le fœtus.
aursit t<MSliàfiktts fisnos pear Vepéralion.

'Fonloa. ül octobre. — Oa racoata qae Msa 
de Jonquiéres aété marire deax/aie. L« pr»* 
lolére ù l'àge ds 16 ans avee an aôceciaat 4a 
Toulon, âgé de H'> ans. Dés oa meri««», ^  
contracta des rvlations latimss avao M. M 
Jonquiéres qui l'épousa plus tard.

. *r<0 francs versé* por M. Kourwx. 
L '^ l é  de a n s f^ io »  da U^^ftroMk « « 4

B)cn> dans la solreo par le préfet.
Vulon,
pa«8loB

Fouroux. ^
H ctrentf toojours ptttsîfHft _______

sujet des circonstances qui ont ameaé Par̂  
restations des quatre prévoous, rosit iusoq'k 
pr/sent on n'a aucan renseignement prMs. 
Mme de Jooqnières a subi aujourd'hui on 

. Vinshmctioo. 
est i  rtnftr*

Le Monument de Sedan
Taris, yi octobre. — Le proiet d’éroctiea 

d'un moaument ]>atrioUqne h elcver sur ooe 
lies plaoss pttldt^es de Sedaa est (liâoi|}ta- 
mont adopté.

Le monument, de dimensions colossales , 
perpétn<*ra le souvenir de tous les ofÜcl»s et 
soldat» lombés les 30 aoât et ler septean 
bre 1870, sur les champs de bataille de Beau* 
mont et de Sedan.

principaux et glorieux ^isodes de eai 
nérnstes journées w>ronf reprodnttes dans M  
bas-roliefs : legénéral Margnerite y occupira 
une place d'honnetir.

Le comité définitif va f̂ tre iaeessainmnit 
constitué.

Paits Divsr* Télégra^uas
i>eii0* corrttraHâaïUt tpéctau»

UN FAUSSAIBK. -  Alger. 31 octobre.^ 
Ua imprimeur vient d'èlre arrélé toas rin-* 
culpaUon d’émissiou de faux billels de vlô t̂ 
/raacsjle lu ilasque 4 Algér^
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Wortes et Vivantes
PRE.MIRRE PAKTIE 

L’AIEULB

Preuilly uu couit bUIetàileslioalion 
Le comte l'Hvait écrit dans reuiporteuient 

de sa joie, re qui est toujours une impru
dence qiwnd ee n’est pas une sotliwe.

11 contetixit ceci ;
« Mon ange adyri'.

« .Vai réussi un delA de mes espérsn 
' me uiariüdans un mois,Me voilà rtche eomme 

CrésiiS t Je t’expliquerai les Maarrerie». de ce 
loariagir, bizarreries dont tu ŝ ei-as enchantée, 
jalouse '.

c Je complü que tu reviendras eur Us réfio- 
lulioDs ridicules fl des résistances inexplica
bles après deux an>» de liaison.

• inipossitde d« t'o«bUer; je te désire plus 
qu<- jamais, et quand je p. nse à loi, c'est du 
plomb fundii ^ i  coule dans mes Telnet.

» A t)ientét.
» ’rout Cü qne tu voudras, je te le donnerai
■ .l'aurai d. ux femmsn! L'aue n’est qaa la

fortune... l'autro ’ • ........
c’est toi t

l amour, et l'amoar.

» I>e breuil,aortt » 
x x iv

» PHIIJI

» excuse dans sas
Césaiine Baiuche était un caractère. Il se* 

rait plus q«e téméraire de dire 
tér^mais elle **“ * ■“

Kn elle s'agitaient, touinie de» reptiles 
fond d'une mure boueuse, tout les instincts 

uvagev parmi lesquels elle était née et

) rencontrent que dnns certaines contrées 
mal explorées.

C'est nne grave erreur.
Us pullulent dans ces quartiers vagues qui 

s’étendent Mu-delà des boulevards extérieurs 
et forment autour de Paris une zone plus pé« 
rilleuso qne les terres inconnues du centre de 
l’Afrique et les bords du lac Nyanso, peuplés 
d'anttiropophages, d'hippopotames, de rhino
céros, de tigre» et autres bétes férocw. 

f:ésarine étsit de leur sang.
L'extérieur êul s'était oivilisf' chfz eette 

admirable créature. Le fond restait binit et 
farouche.

U'ailleL..., ...... .......
pies noUons du devoir ......................

Uien de plus effroyatOe qae le milieu dsnt 
lequel elle avait passé son enfance.

C'était d ĵà un uilracle que la croissance ds 
celle plante soperb»' don» un terrain formé 
dej>ourdlures et <l’imniondices

Phis d'uno reine de tbéAtre est sortie d'_... 
loge de concierge | celle-là sortait d'uae ca
verne de bandit«.

I,,es Baiuche ne vlvaleat que dc rapines et 
de vols; ils habitaient un infect tnudis dans 
le voisinage dm carrières; qnand le itère 
n'éluil pas d Maxas ou sous les verrous dans 
quelque repaire de condamnés, 11 étail eu 
maraude et menait ses petits avec lui, comms 
nn loup qui enlminA sa famille au pllloge. 
La mére était pire... Si Césarine n'avait pas 
été Vendue à douze ans, et & qui? c'est qus 
di'jà elle avatt des ongles pour se défendre et 
une téte pour résister.

Cent horrible, ssns donte, et on nou» re» 
prochera de noirrir i  plaiair un tableuu déjà 
flideux par lui-méme.

F.rre.ur !
Rien n'approche de la terrible réalité ds 

cartaines Jeunesses.
Or, on oe traverse pas impunément des ri-

gons empoisonnées par lant de typhus con- 
gl̂ wx.
Oésariae battue, obligée de se protéger alla- 

même, vivant ds rien, dormant à d*

peur d’étre surprise, s'habillant de loques, 
apprenant ilire  et à écrire par un étonnant 
prodige de volonté, livrée ù tous les funestes 
exemples qui auraient du la perdre et l’en- 
tralner à de fnngeux ablmea. n’avait pas
oonsoionoe du mal tel que 'les natures plus ____ - .........— _____  >-- - ........
élevées, ou mienx élevées, le comprennent, i niieux, égoUte, sans oopur, ladre, ne donnimt 
et i  ses yeux tout était permis, excepté ce qui | que par ostentation et disposé, sur uneéchello 
letail son pére à Poissv el sa mére A Saint», nius haute et plus large, à toutes sortes d'in- 
Lnzare. inraies comme les banalts qtj’cBe avait con-

Saint-Lazare, c'étaii sa seule terreur. ! nus, elle fui prise d un dégoUt unl%-ersel des
UnefallnUnituer, al voler, ni traîner sur et d «n« hail« qui «■appluiuuit i

ln  h>l.l.v.rd. « n .  une .1. <»■ lioew » ,ui ; lenr s«ér.liU% S queliu. qu il. n,,-
«001 nne p.l«nle d i»raiiiie, ni «n an m ol, parUn.s«nt, minle., marquis, Ijarons, ijnan-
tomber entn les griffes de la police.

(yétait liV sa morale, lo code d'Lon 
.'élait inscruté dans sa cervelle e 
avait pbsorbé av«c le luit du son ealsnce, la 

'llle chose pura qui lui frtl entrée dans le 
corpa pMdaat aeu jeuaes années.

C'était une ctiévre qui la fouinisaait en vi
vant slla-mé«^ de rapines dana Iee titrraiBS 
situés derrière la masure oti K's nslache abri
taient leur existence incertaine et trouble. 

Aussi quand le comte de Philippe de Vi

relations nouvellf 
Elle avait franchentenl cru à uns élévation 

dans des sphères inconnues, à pea prés comme 
si elle avau d<V monter en ballon pour une 
excursion dans Is bleu, au-dessus des miaé- 
rablss bss-fonda oà ella végétait depma son 
entrée dsna le monde,

Rile n’élait pas deptiissixeeniaines la maî
tresse de Vaanoise qu'elle était détrompée.

mais ila étaient aussi nombreux que c

quine et précaire qu’eUe avait quittée pour le 
comte, mais qui du moins lui assurait l'indé- 
MDilancesl la dispenaail de beso^nen et ds 
tervitudat dani slla sa seataH humili. e

.rquis. ........... .
souteneurs, griacucs, coquins du bas 

oui étage, liiotts el gibier» de potenca.
tt colle haine n'était pas plalonlquc mais 

agissante.
Ktleétail froide, rétléchla ct venimeuse.
Le ouinte avuit achevé l’empoisoBneuent de 

celte àme tnalade en acce^nt la rupture 
sans protester, sans tomber à genoux, le jour , 
où le major Campayrol était cliet lul. i

A cette minute, le mal devint irrémédiable. | 
Césarine sa jura de nairs autant qu elle le j 

pourrait non seulement à ton ancien amant, | 
mais aux autres hommes. I

Bile le) prit sn exécration. !
<,}aand la l<>ttre écrite par Vaunoise dans ' 

_oe minute d'affolement, au milieu de la joie ; 
du trlorr»ba, arriva k la rue Vignon, elle j 
rentrait dans soa magasia. ,

Laure, la grande couturière de la rue l'am-1 
bon l'avait reprise aax appointemsats decent

iéôUmêr son capital 
Excellentes conditions de succès.
11 élait neuf heures dn soir.
On étouAit dans Paris.
Césarine s'engouffrait dane son escalier, dc 

son pas de déesae, quand la concierge Tap- 
IwlaVlui dit :

— Quelque chose pour voua.
('ésarine tendit la mais ct prit le paploren 

remerciant la porliére d'un petit salut.
Klle n'ouvrit pas tout de suite l i  lettre de 

Vnunoi^e. Kll<*ea examina seulement le tlm- 
br<> et monta lentement ses cinq étages.

.̂ on appartement se comporait d'un vesti
bule étroil et de deux piè.-^ asiM vastes lo
gées sous les combles.

I,.a plus graada lui servait de ehambre à 
coucher ; l'autre de salon, de salle à manger 
el comprens t uno sorte de cabinet oft un mi
nuscule fourneau élait Installé.

C était mesquin, étriqué, bat de plafond.

inquante francs par mois etla Uble.
C.et beliee fllles sont les ornements obligés 

imsius de luxetA las femmes d<

déle de beauté plastique supérieur à Césa
rine.

Laure, an oonnattseuse achevée, le savait 
et ne s’inquiétait poiat de la vartu de ses em-

elle n’était pas u as péché pour 
j s ^  la {Uniére ^«rve aux auirti.

Très \«telUgeat« afréable, elU
Choaa étrange I Cette fille, qui avait véoa avait pa fonder sa Balsoa, grAee à U

lu lemlemain, rile avait répfili Ja'via^iu. 
trefois, monotone et réauliére comme le o 
vement d'un clirooaiMéira.

prendre l'air, écoutant d'un air de reiie im 
€.xclamalions étogieusés, tes murmares 
leurs cl parfois les offres brutales de oi»s ad
mirateurs et rentrait chez elle pour dormft, 
buroée par es bruit sourd de nirls qui «a 
ceeae qîie pendant deux i  troit heures deat^ 
et celle trénUaUon des maisons qui engentfVa 
Isut de maladies de nerfs ct de transporta aa 
cerveau.

Peodaot quelques jours,̂  VsacnotSe n3 sé 
montra pas.

lliattait contre sea souveoirs at MQ4' >>iit 
soa frain. Bientôt it seatit ées raM  de 
lui monter à la Me. Gstle femaaa lui ôtait

lonl c

fausse note dans l'onsemMe.
La cbambre surtont était faite pour les 

amottrs.
I'out y était tenda d» toile de Joay d'uae 

fralchetir printanière, le lit, la ektaisa-longoa,

6rande photographie ds Nadar raproduisait 
w traits du seal homme qui frtt entré U. 

Philippe de Vanaoite.
KllesepUnta devani lai \m instant a4to 

contempla avee un air de dédain impossibèa 
à rendre,

^  Dire, pen â-t-aUe, qua quand i'étais k 
lui. il ms traitait avec uos insc^ce ds pa
cha et qua maintanaat, sur ua signe, il as 
mettrait i  pUt-vaotra i>oar ase ^ U r  les
pi>>ds

Ouinze jours plus tard, elle iv «aaoa«brail 
partout sur soa paasac*.

Alors, awe ces inatiaeta de ekaUt qal ao«t 
au fond 4a cœar des feaiMS, elle m fit •» 
jeu de le tortarer ea lui tnspiiaat da» retaaia 
de passion qui demeurèreat inssaoavis.

C'était 1e oonimeaoemeal a( le prélude da sa 
venMaoM.

»  Il fallatt me g a »^ , dieaü slle. Maiele- 
naat, saoi aoeai j'aï moa smbilioo... Js vaux 
étra ricba!...

Elle mentait.

ssealiqaea si aa i s ^  ^«'alle aaraU nitni

créuit vrai.
D ^ is  sa visita aa petH hOtat dt VaanoUe, 

elle avsit tena ta parue.

VA d:ailtoars. 4a la rM t, a’MaiW 
s«re rea avair qwad slla vaaM t? ^ 

Ah I laa oÊm» m lai asaafaat s t  faa. A  
earaaevaitda toQ»cftUaMkawpa»«wtit a a f  

éfai nlfali. ^


